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H 

LES  CONQUÊTES  DU  ROI- 

QU’IL  eft  difficile , Madame  , de  ne  pas  vouloir  ce 
que  vous  voulez  ! Mais  quelle  juftice  eft  la  vôtre  de 
me  commander  un  ouvrage , qui  ne  feroit  qu’un 
jeu  pour  vous  & dont  vous  vous  acquiteriez  infini- 
ment mieux  que  moi  ■}  Née  avec  ce  goût  fin.  & délicac  , qui 
cara&érife  votre  fexe  qui  fait  le  modèle  du  nôtre  , vous 
cultivez  les  Lettres  moins  par  occupation  que  par  amufement. 
Le  titre  de  Savante  & de  Bel-Efprit , eft  félon  vous  un  poids 
toujours  à charge  à la  perfonne  qui  en  eft  décorée  : vous  ne 
voulez  pas  paraître  réünir  en  vous  ces  deux  rares  qualités 
pour  n avoir  point  à les  foutenir.  Vous  pourriez  cependant 
le  faire  fans  vous  gêner  en  aucune  façon  : il  vous  fuffiroit  de 
paraître  au  grand  jour  telle  que  vous  êtes  ; &c  c’eft , dites- 
vous  , précifément  ce  que  vous  ne  voulez  pas  hazarder.  Si  je 
n’ofe  blâmer  cette  réfolution , dès  qu’elle  vient  de  vous  ; je 
ne  puis  auffi  m’empêcher  de  vous  dire , que  le  Public  défa- 
voueroit  votre  modeftie-,  fi  vos  talens  fe  manifeftoient  à fes 
yeux. 

Mais  vous , Madame , qui  ne  fentez  que  trop  combien  il 
eft  plus  sûr  d’être  fpeélateur  du  combat , que  d’entrer  foi-mê- 
me en  lice  ; pourquoi  ne  vouloir  pas  que  les  autres  jouifTent 
des  avantages  de  la  neutralité  ? Pourquoi  m’ordonnez-vous  de 
paroître  fur  ce  grand  théâtre  de  la  République  des  Lettres  , 
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fans  confidérer  s’il  m’eft  au  lu  facile  , qua  vous,  d attirée  fur 
moi  f attention  du  Public  ? De  grâce , Madame  , n ufez  point 
de  tout  l’empire  que  vous  avez  fur  moi»  Si , dans  une  de  nos 
converfations  badines,  je  me  fuis  égayé  fur  Code  au  Roi  aux 
dépens  de  fon  Auteur  , c’écoit  plutôt  pour  paffer  le  terns  que 
pour  critiquer,  ôz  j’itois  bien  éloigné  de  cette  intention  ma- 
ligne que  vous  m’imputez»  Je  refpeéle  trop  notre  Poète , pour 
ofer  porter  une  main  critique  fur  ces  ouvrages.  11  a des  ta- 
lens  : un  célébré  Ecrivain  de  nos  jours  les  vante  : fes  Juge- 
mens  font  des  Arrêts  surs  & j’y  derere  avec  tout  le  Publie. 

J’ai  beau  me  retrancher  avec  vous  fur  ma  répugnance  na- 
turelle , pour  tout  ce  qui  s’appelle  Critique  ; vous  ne  m en 
croyez  pas  fur  ma  parole»  C’eft , dites-vous  , une  oeraite  y 
dont  je  me  fers  pour  vous  échaper  : mais  vous  n’êtes  pas  la 
dupe  de  mon  ftratagême.  Je  vous  fuis  connu  : mon  unique 
plailir  eft  de  rire  aux  dépens  d’autrui;  & je  ne  fors  point  do 
mon  caractère  en  fuivant  la  loi  que  vous  mimpofez»  Enfin 
l’Ode  en  queftion  n’eft  point  une  Ode  , à proprement  parler  r 
ce  n’eft  qu’un  amas  de  ftances  mal-adroitement  coufuës,  Vous 
n’y  trouvez  point  ce  fil  imperceptible  , que  les  granos^ Maîtres 
fouis  lavent  faifir , & fans  lequel  ce  Poëme  n’eft  qu  un  tout: 
monftrueux  comme  dit  Ovide  ? 

Radis  , indigefla  que  moles . 

Le  détail  ne  vous  en  paroit  pas  meilleur  que  le  plan.  Les 
louanges  que  le  Poëte  donne  a fon  Eleros  font  des  imperti- 
nences ; &c  vous  le  trouvez  d’autant  moins  excufable  , qu  il 
avoit  devant  les  yeux  un  Sujet  dont  les  traits  , exprimes  fidèle- 
ment par  un  pinceau  hardi  Sc  délicat , auroient  formé  un  ma- 
gnifique tableau  de  Valeur  & de  Prudence  que  les  François 
auroient  vu  avec  plaifir , que  l’Europe  n’auroit  pu  defa- 
vouer.  C’eft,  je  penfe,  Madame,  ce  qui  vous  pique  le  plus  3 
& qui  vous  fait  dire  que  le  Critique  de  plusieurs  bons  ou- 
vrages doit  être  critiqué  à fon  tour.  Vous  prétendez  d’ailleurs 
que  je  n’aurai  pas  beaucoup  de  peine  ; puifque  le  fien , bien 
loin  d’égaler  ceux  qn’il  a attaqués , fourmille  de  défauts  ; ôc 
ii  vous  m’ordonnez  d’en  marquer  les  taches , c’eft  moins  pour 
détromper  le  Public,  que  pour  rabattre  l’orgueil  de  ce  nou- 
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vel  Icare,  que  fa  folie  plaçoit  déjà  dans  les  Cieux  parmi  les 
plus  grands  noms,  & qui  va  déformais  ramper  fur  la  terre  avec 

les  plus  vils  infedtes  du  Parnaffe.  . 

Je  conviens  avec  vous,  Madame,  que  fon  Ode  ne  lui  fait 
pas  honneur.  Je  crains  même  qu’il  n éprouvé  le  fort  de  cet 
Hiftorien  d’Alexandre,  à qui  ce  Conquérant  défendit  lous 
peine  de  la  vie  , de  continuer  l’hiftoire  de  fes  exploits.  Jugez 
après  cela  s’il  ne  fera  pas  allez  puni  de  fa  témérité , fans  vou- 
loir encore  augmenter  fon  infortune  par  un  tableau  public  de 
fon  ignorance  ? 

Toutes  ces  raifons  devroient  vous  lufnre , Madame  ; mais 
vous  ne  voulez  point  y entendre.  Vous  les  regardez  meme 
comme  un  manque  d’empreffement  de  ma  part  , a ce  qui 
peut  vous  faire  plaifir.  Vous  allez  plus  loin:  vous  me  mena- 
cez de  votre  difgrace  , li  je  tarde  a vous  fatisfaire.  En  ce  cas  , 
Madame,  je  ne  fçais  qu’obéir;  ôc  j’aime  encore  mieux  hazar- 
der  ma  réputation  que  perdre  votre  eftime  & votre  amrcie.  Je 
me  date  au  refte  que  vous  me  tiendrez  compte  de  mon  obeii- 
fance,  &C  que  quelque  fuccès  que  puilfe  avoir  auprès  du  pu- 
blic la  démarche  où  vous  m’engagez , vous  vous  louviendrez 
toujours  que  je  11e  l’ai  faite  que  par  fourni Ifioii  pour  vous. 
Dans  cette  efpérance,  j’entre  en  matière.  _ 

On  ne  peut  fans  injuftice  réfufer  a notre  Pindare  une  grande 
connoilïance  delà  Mythologie.  Dans  une  Strophe , par  exem- 
ple , il  a fçu  ralfembler  toutes  les  grande  Divinités  de  1 humi- 
de Empire , Thetis  , Amphitrite  , Neptune  & dam  a pre- 
mière prefque  toutes  celles  du  Tartare,  des  Serpens , U Mort , 
les  Furies , les  Gorgones.  Il  eft  vrai , Madame  , &:  j’en  tombe 
d’accord  avec  vous , que  cette  connoilfanee  11e  fait  pas  le  1 oetc. 
C’eft  ce  Génie  qui  eft  un  préfent  de  la  nature  , & que  1 art 
n’imite  jamais  qu’imparfaitement  : c’eft  cette  hardiefte  dans 
les  penfées , ces  grands  coups  de  Pinceau  qui  font  de  tout 
ce  quon  veut  peindre  des  Images  ft  reffemblantes  & ii  vives 
•quelles  frapent  également  les  yeux  du  vulgaire  Sc  ceux  de 
l’homme  d’efprit  : enfin  c’eft  cet  art  admirable  & fi  peu  connu , 
qui  fait  régner  dans  une  Ode  l’ordre  au  milieu  du  delordre 
même.  C’étoit-là  la  grande  règle  que  Monfieur  l Abne  rreron 
il  devoir  fiuvre  : mais , pour  avoir  voulu  trop  imiter  Pindare  , 
s’eft  é^aré  6c  il  juftifie  en  fa  perfonne  la  prédiéHondiioram, 
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que  je  lui  retrace  a la  tete  de  cette  Lettre  par  forme  d’aver- 
tiflfement.  Il  auroit  donc  mieux  fait  de  fuivre  Amplement  fon 
genie  ; il  eut  mis  , linon  plus  de  pen  fées , du  moins  plus  d’or- 
dre & de  liaifon  dans  fon  ouvrage  ; au  lieu  que  ce  n’eft  qu’un 
cahos  d un  bout  a 1 autre  , comme  je  vais  le  prouver  en  le  lui- 
van  : pas  à pas. 

Voici  en  peu  de  mots  tout  le  plan  de  l’Ouvrage.  La  GUERRE 
va  prendre  le  Roi  & le  mene  comme  par  la  main  contre  fes 
ennemis  : elle  ligure  par-tout  avec  le  Héros , elle  eft  char- 
gee  de  nous  raconter  prefque  tous  les  Exploits.  D’abord  cette 
Divinité  barbare  eft  peinte , comme  je  l’ai  dçja  remarqué , à 
1 aide  des  Furies , des  Gorgones , &c.  Le  Peintre  à laili  l’ac- 
cefloire^&  négligé  le  principal.  Il  devoir  nous  montrer  la  Guerre 
telle  quelle  eft  elle-meme  , telle  à peu  près  qu’on  fe  la  repré- 
fente ; c eft-a-dire , toute  dégoûtante  de  fang , le  vifage  enflam- 
mé , les  yeux  etincelans  &:  hagards,  la  bouche  écumante  , 
une  epee  d une  main  , un  flambeau  de  l’autre  , &;c.  Les  Furies 
Sc  les  Gorgones  feroient  venues  enluite  &c  auraient  fervi 
d’ombres  au  tableau. 

Le  MONSTRE  fuivi  de  fon  cortege  infernal  va  fraper  à la 
poite  du  Roi.  Je  ne  lais  li  le  Poète  a lenti  que  le  Portrait  qui  pré- 
cédé n étoit  pas  allez  reflemblant , car  il  lui  fait  décliner  fon 
nom. 

Ouvre,  dit-il,  je  fuis  la  GUERRE. 

Apiès  serre  ainfi  annoncé,  il  préfente  au  Roi  une  épée trem- 
pee  dans  les  eaux  infernales , 

Et  qui  va  l’être  dans  le  Sang. 

Ce  vers  n’eft- il  pas  de  plus  nobles  ? 

Mais  voyons  la.  Harangue  que  la  G U ER  RE  fait  au  plus 
pacifique  des  Rois , pour  l’engager  à la  fuivre.  Le  premier 
motif  qu  elle  lui  met  aevant  les  yeux , c’eft  que  quoique  foi d 
j Diadème  ait  la  C lemence  pour  foutien , cependant ...... 

Sur  des  Rivaux  mercenaires  „ 

Ivres  d exploits  imaginaires  , 

C’eft  affez  verfer  de  bien-faits. 
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Ce  motif  paraît  preflânt  lorfque  ces  trais  vers , un  peuobf 
curs  par  eux-mêmes , font  éclaircis  par  les  fuivans  qui  leur 
lervent  de  commentaire. 

L’ennemi,  que  ta  vertu  blefle, 

Taxeroit  enfin  de  foiblelTe 
La  jptjle  horreur  de  mes  forfaits. 

Auroit-on  jamais  cm  la  GUERRE  aftez  humble  pour  dire 
elle-meme  que  les  démarches  font  des  forfaits  qui  méritent 
une  j ufte  horreur?  Ceft  tout  ce  que  la  PAIX  pourrait  dire 

Le  MONSTRE  rapporte  enfuite  les  exemples  d’Achile 
de  Titus  & des  Ancêtres  du  ROI.  Quant  au  premier  il  s’a- 
plaudit  d avoir  rompu  fon  fatal  fdence  ( expreffion  bien  nronre 
& énergique  ) & de  l’avoir  arraché  des  bras  de  Déidamie  nL 
! envoyer  au  Siège  de  Troie , qu’il  décrit  affez  mal  pour  avoi- 
prefide  a cet  événement.  r 

Quel  fera  le  fruit  de  ce  beau  Difcours  ? 

....  Le  Héros  furmonte 
L’amour  de  Ion  cœur  pour  la  Paix  : 

Quelle  nobleffe  de  penfée  ! Quelle  richelTe  d’expreflion  t 
-Le  voila  donc  enfin  perfuadé  ; 

Sur  le  Char  de  la  Guerre  il  monte  y 
Couvert  de  nuages  épais: 

Un  noir  tourbillon  les  enleve  ; 

Envain  1 Aftre  du  jour  fe  leve  , 

Le  Ciel  voit  pâlir  Tes  couleurs  5 
Et  de  la  nature  attriftée  , 

Du  Monfire  l’haleine  empeflée 
Defleche  les  fruirs  & les  fleurs. 

Il  é?nf.S  ce“e,  c°urfc  Poétique  le  Héros  n’a  pas  dix  s’enrayer. 

«oit  en  fi  belle  compagnie  & avoir  fous  les  yeux  des  obiers 
fi  c pables  de  le  réjouir:  Cependant  j’ai  entendu  direà  quel- 
q 1 un , qui  vouloir  fans  doute  badiner  , qu’il  étoic  heureux 
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f)6ur  nos  plus  belles  Provinces  que  cet  étonnant  voyage  n’eut 
exifté  que  dans  l’imagination  du  Poète  ; que  le  ROI  n’au- 
roit  pas  goûté  ce  plaifir  fi  pur , de  voir  fes  peuples  accourir  en 
foule  fur  fon  paflûge  lui  témoigner  leur  amour,  par  de 
continuelles  acclamations  de  joie.  Mais  l’Auteur  vouloir  pein- 
dre ou  plutôt  achever  le  Portrait  ébauché  de  la  GUERRE: 
il  vouloit  nous  faire  friffonner  d’horreur  , ôe  il  a réuffi.  V ha- 
leine empeflée  du  Monfire  nous  a fait  trembler  pour  des  jours 
précieux  à tous  les  François.  . ; 

Cependant  qu’aperçoit  le  ROI  à fon  arrivée  fur  les  iron* 

tieres  des  ennemis. 


De  vils  efclaves  de  la  crainte 
Se  précipiter  dans  l’enceinte 
De  leurs  inutiles  remparts. 


Ce  trait  n’eft-il  pas  bien  propre  à relever  la  valeur  de  notre 
Monarque?  Mais  cette  bévue  va  bientôt  être. corrigée.  Dans 
la  Strophe  fuivante  , ce  même  ennemi  vil  efclave  de  la 
crainte  eft  tout- à -coup  transformé  en  Lion  qui  remplit  l air 
de  Ces  ruriffemens  , &c.  Il  eft  vrai  qu’il  eh  effrayé  de  nos  appa- 
reils : mais  il  ne  celte  point  d’être  Lion,  animal  qui  ne  mt  ja- 
mais le  fimboje  de  la  timidité.  S’il  tremble , s’il  recale  , cclt 
qu’il  rcconnoît  dans  fon  ennemi  une  fuperiorité  de  torce  àc  de 
courage  : en  un  mot , 

Dans  LOUIS  il  croit  voir  Hercule 
Le  deftru&eur  de  fes  pareils. 


Je  ne  fais  pourquoi  les  Grands  Hommes  de  nos  jours  ne 
peuvent  briller  que  par  comparaifon  avec  ceux  des  tems  palier. 
Hos  Héros  modernes  ne  feroient-ils  que  des  Cometes  qui  em- 
piunteroient  leur  éclat  des  Soleils  de  1 antiquité  ? Il  me  femble 
cependant  qu’ils  les  valent  bien  , & que  , s’il  ctoit  neceflaire 
de  mettre  LOUIS  XV.  en  parallèle  avec  un  Héros  Ion  Im- 
mortd  Bifaicul  fe  préfentoit  plus  naturellement  aie  prit  qu- 
Herctlèq  & auroit  été  plus  capable  de  faire  trembler  le  Lion 

Belgique.  ■ . . 

Mais  laiffons  un  moment  ce  Lion  : nous  aprendrons  4, 

Strophes 


Strophes  plus  loin  ce  qufil  devient.'  Liions  en  attendant  îâ 
defeription  de  l’intrépidité  du  Roi  ; elle  ne  peut  manquer  de‘ 
nous  taire  plaifir  , pareeque  ce  n’eft  pas  la  peinture  d’un  objet 
chimérique  : nous  pouvons  nous  en  raporter  à Bellone  qui  en 
eft  fi  charmée , fi  tranfportée  de  joie,  quelle  avoue  le  Roi  pour 
ion  fils. 

Courage  mon  fils  , lui  dit-elle  ”, 

Combats , triomphe  fous  mes  yeux  , 8cc. 

Qu’il  eft  doux  ! Qu’il  eft  flateur  d’être  le  fils  d’un  Monftre  J 

La  Strophe  qui  fuit  fie  lit  avec  plaifir  : 

Mais  tandis  que  ma  voix  rapide 
T’arrête  au  milieu  des  hazards  , 

Quel  eft  ce  Guerrier  intrépide 
QJb  rave  les  horreurs  de  Mars  > 

Mes  yeux  peuvent-üs  méconnaître 
L’augufte  fang  qui  le  fit  naître  ? 

C’eft  le  tien  -,  c’eft  le  Sang  des  Dieux  : 

CLERMONT  tonne,  le  Ciel  s’embraie, 

La  Foudre  gronde,  tombe,  écrafe 
L’antre  du  Lion  furieux. 

Ou  eft  fur-tout  charmé  du  courage  de  ce  Guerrier  intrépide 
qui  brave  Us  horreurs  de  Mars . J’aurois  voulu  feulement  que 
le  Poète , après  avoir  déjà  ufé  lui-même  de  la  Métaphore  du 
Lion  , ne  l’eût  pas  mife  ici  dans  la  bouche  de  Bellone.  Peut- 
être  n’a-t-il  pu  trouver  d’autre  moyen  de  lier  cette  Strophe 
avec  la  fuivante. 

DE  MENIN  , l’animal  farouche 
S’enfuit  à pas  impétueux  j 
Et  va  du  malheur  qui  le  touche 
Glacer  Tes  vengeurs  faftueux  ; 

Dans  fa  fureur  il  mord  leurs  armes , 6ce. 

Ce  Lion  , qui  mord  les  armes  de  fes  vengeurs , ne  nous 
peint-il  pas  bien  fon  défefpoir  ? 

Bellone  vient  de  fournir  trois  Strophes  d’une  haleine  5 elle 


doit  être  efïbufiée  Ù a befoin  de  repos.  Cependant  rien  ne 
m’avertit  qu’elle  va  cefTer  de  parler  ; & je  ne  puis  favoir  que 
c’efl:  le  Poète  qui  réprend  , fi  je  n’avance  en  tâtonnant  une 
Strophe  8c  demie  plus  loin.  Ce  défaut  de  liaifon  me  fait  croire, 
Madame  , que  vous  avez  eu  raifon  de  foupçonner  que  cet 
ouvrage  n’étoit  pas  forti  d’une  feule  plume.  En  ce  cas  il  ne 
faut  pas  s’étonner  qu’il  foit  fi  bien  afibrti.  Quoi  qu’il  en  foit , 
je  franchis  le  fofie , &c  je  trouve  de  l’autre  côté  la  defeription 
d’un  rocher  qui  ofe  brifer  les  flots  d’Amphitrite  ; Thetis  irritée 
attaque  ce  Tyran  des  Mers 

Les  vents  fécondant  fa  vengeance 
En  font  le  jouet  de  leurs  coups 

N’eft-ce  pas  une  chofe  allez  finguliere  de  voir  un  rocher 
balotté  par  les  vents , fans  doute  au  milieu  des  airs  ; car  c’efl: 
ce  que  lignifient  ces  termes:  en  font  le  jouet , ôc  le  Poète  a 
voulu  rendre  le  verrantque  per  auras  de  Virgile.  Un  autre 
auroit  dit  fimplement , le  font  fuccomber  fous  leurs  coups . 

Mais  a quoi  fert  cette  heureufe  defeription  ? à faire  une 
comparaifon  avec  la  Ville  d’Ypres , à nous  apprendre  que , 

Non  moins  fublime , non  moins  ferme , 

Par  fes  boulevards  redoutés > 

YPRES  prétendoit  mettre  un  terme 
Au  cours  de  nos  profperités. 

Que  peut-on  dire  de  ce  premiers  vers  > Qu’il  rime  avec  terme. 
Paflbns  ceci  à notre  Poète  en  faveur  de  la  defeription  de  la 
prife  d’Ypres,  en  faveur  des  nuages  artificiels  qu’il  fait  élever 
dans  les  airs  : vous  croiriez  qu’ils  font  formés  par  Ja  fumée 
de  notre  artillerie , ou  des  maifons  embrafées  ; point  du  tout  : 
ce  feroit  chofe  trop  commune  : ce  font  les  cendres  des  Tours 
embrafées  qui  les  font. 

BELLONE  a ouvert  lafcéne,  ilfautaulfi  quelle  en  falfe  la 
clôture.  Cette  Divinité  s’élève  donc  fur  les  débris  de  Menin 
8c  d’Ypres;  aflife  fur  fon  Trône  d’airain  foûtenu  par  des  mon- 
ceaux de  funérailles  , elle  contemple  avec  joie  les  ravages 
quelle  catife  fur  la  terre  ; elle  s’aplaudit  fur-tout  de  voir  que , 

CONTI 
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CONTI  s'indigne  de  l’obftacle 
Des  rocs  fous  les  pas  rénaifîahs. 

C*eft  dire  peu  de  chofe.  Un  Poëte  vulgaire,  pâr  exemple , 
pourroit  bien  s indigner  de  l'obftàçle  des  bornes  étroites  de 
fon  génie  : mais,  les  franchiroit-il  pour  cela  > Je  pafferois  ce- 
pendant la  foibleffe  de  cette  expreffion  , il  l’orgueil  des  Monts 
démenti , qui  vient  enfuite  pour  nous  apprendre  que  le  GRAND 
CONTI  renverfe  àc  foudroie  ces  rocs,  exprimoit  affez  noble- 
ment de  fi  grands  exploits.  Ii  faut  avouer  que  la  penfçe  qui 
termine  cette  Strophe  eft  fort  bonne. 

Et  ces  roches  du  Ciel  voifines 
Dans  l’Hiftoire  de  leurs  ruines 
Verront  Annibal  de  CONTI. 

Ta  Guerre  tourne  fubitement  fes  regards  vers  Y Allemagne. 
Je  paffe  l’apoftrophe  quelle  fait  au  Prince  Charles,  pour  l’en- 
tendre annoncer  aux  François  une  paix  prochaine  de  le  retour 
de  lage  d’or.  Getté  prédidion  me  fait  plaihr  : mais  eft-il  na- 
turel de  la  mettre  dans  la  bouche  de  la  Guerre  ? N’auroit-ii 
pas  été  plus  convenable  queda  Paix  fe  préfentant  à fes  yeux 
Peut  fait  frémir  d’horreur  de  - l’eût  obligée  de  fe  plonger  aux 
. noirs  abîmes  avec f ' u-  . , ; 

L’horrible  amas  de  fes  vidimes , 

La  Mort,  le  Tumulte  & l’Effroi. 

BELLONE  auroit  pu,  pour  fe  confoler y - - 

.....  Dans  les  demeures  fombres. 

Etonner  lés  plus  fieres  Ombres 
- Des  triomphes  de  notre  RoL 

Â cet  examen  détaillé  de  la  pièce,  j’ajouterai  quelques  ré- 
' flexions  qui  feront  comme  une  efpcce  de  récapitulation. 

L’Auteur  ne  devoir  point  donner  la  Guerre  pour  guide  à 
fon  Héros.,  Il  n’étoit  pas  difficile  de  choiiir  une  Divinité  con- 
venable aux  Vertus  de  Louis  XV.  Pallas,  Déeffè  de  la  Valeur 
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& de  la  Prudence , le  préfentoit  tout  d’abord , & c’auroit  été 
un  é!oo-e  vrai  &c  digne  du  Roi  de  l’appeller  fils  de  Pallas.  Par 
là  le  Poète  auroit  évité  le  défaut  de  jugement  qui  régné  dans 
toute  la  Pièce.  - 

A l’égard  des  comparaifons , l’ouvrage , comme  vous  lavez  , 
Madame , en  cft  plein.  Il  cft  vrai  que , dans  un  morceau  de 
Poéfie  tel  que  l’Ode , elles  répandent  une  agréable  variété  ; mais 
il  faut , pour  y produire  cet  effet , quelles  foient  jufbs , nobles 
& précités , & fur-tout  qu’elles  n’abaiffent  point  le  Héros  dont 
on  fait  leloge.  Celles  de  notre  Poète  manquent  de  toutes  ces 

qualités.  . . ' 

Les  portraits  qu’il  a prodigués  ne  me  parement  pas  mieux 
frapés  que  les  comparaifons  ; ils  n’ont  point , félon  moi , cette 
force  ce  coloris  que  la  main  des  Grands  Maîtres  fait  leur 


donner. 

Il  n’a  pas  été 


plus  heureux  dans  les  tranfitions.  Il  n’a  pas  fu 


leur  donner  cette  legerete , cette  délicateffe  qu  elles  doivent 
avoir,  qui  confifte  à conduire  le  Ledeur  d’objets  en  objets 
prefque  fans  qu’il  s’en  aperçoive  ; ou  quelquefois  à le  détacher 
adroitement  de  celui  qui  l’occupe , pour  le  porter  enfiiite  ra- 
pidement vers  un  autre  l’y  attacher  fi  fortement , fi  agréa- 
blement , que  l’efprit , quoiquil  fe  fente  écarté  de  la  route , ne 
réfifte  point  au  charme  puiüant  qui  l'entraîne.  Mais  ceci  éft  le 
talent  des  Grands  Maîtres  tels  que  Pindare , Horace , RoufTeau. 

Voilà  , Madame , ce  que  je  penfe  de  l’Ode  adreflee  a Sa  Ma- 
jefté.  Je  pourrois  m’étendre  davantage  ; mais  je  crois  en  avoir 
dit  affez  ôc  fans  doute  trop  pour  1 Auteur.  Je  craindrois  meme 
qui!  n’en  fût  accablé  fi  je  n’aprenois  dans  le  moment  qu’un  fé- 
cond doit  l’aider  à en  porter  la  honte , comme  il  efpéroit  en 
partao-er  la  gloire.  Les  réflexions*,  que  je  vous  ai  entendu  faire, 
font  prefque  les  feules  donc  je  me  fuis  fervi.  Heureux , fi  j’avois 
pu  leur  donner  ce  brillant  quelles  auroient  acquis  en  paffant 
par  vos  mains  i Je  les  abandonne  telles  quelles  font  au  Public  , 
&:  quoi  qu’il  en  puiffe  arriver  , j’aurai  toujours  1 avantage  de 
vous  avoir  donné  une  marque  de  l'entière  ' fourmilion  avec 
laquelle  j’ai  l’honneur  d’être , 


Madame., 


Votre  très  - humble 
très-obéiffant. 


